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est quelqu'un qul a toujours consi­
déré qu'il pouvait agir selon son seul 
intérêt. Je vals lui rappeler que l'on 
doit négocier collectivement.» Fin 
octobre, Stéphane Le Foll, le mi­
nistre de l'Agriculture, admettait à 
demi-mot qu'il était! rn puissant face 
à Jean-PaulBigard. Propriétaire 
d'unevingtained'abattolrs, ceP-DG 
de 67 ans venait de boycotter une 
réunion de crise de la filière bovine. 
.I.:industriel a préféré écrire au mi­
nistre pour lui demander une ren­
contre en tête à tête. <<Avec lui, c'est 
seulementquandil veut et comme il 
veut, on a l'habitude>•, commente, 
laconique, unhautfonctionnaire. 

Qui estdoncceterrlbleM. Bigard 
capable de balader un ministre? 
On aurait ai-mé lui poser la ques­
tion mais, à l'image de ce milieu 
très secret, ü fuit les médias. Peu 
de photos, pas de conférence de 
presse, pas de porte-parole. Un 
physique passe-pa rtoULde 1, 75 mè­
tre etunslyletaiseux,. Jamais d'hu­
meur à rire, conrrauement à un 
célèbre homonyme. Sa seule appa­
rition publique de l'année? L'AG du 
Syndicat nation a 1 de l'industrie des 
viandes (Sniv), qu'Il préside chaque 
automne. Discret, mais nès cos­
taud, ce Bigard-là: son groupe abat 
40% des bovins (rançais (30 000 
têtes de bétail par semaine) et aussi 
20%des porcs. Avec 14000 salariés, 
un chiffre d'afJaires de 4,3 mil­
liards d'euros et des bénéfices de 
30 millions d'euros selon les der­
niers comptes publiés, en 2013, son 
entreprise est l'une des rares à en­
core bien se porter dans la branche. 
Pas un mince exploit. La baisse de 
la consommation de viande de 
boucherie (- 15% depuis 2000) et la 
concurrence des abattoirs alle­
mands, qui utilisent de la main-
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MANIFESTATION 
de producteurs 

de porcs 
devant le siège 

... de Blgard 
à Quimpe rlé, en 

juillet dernier. 

d'œuvre détachée à 7 euros l'heu re, 
ti rent les prix vers Je bas. 

L'origine de 11empire se situe à 
Quimperlé (Finistère), oùlegroupe 
emploie toujours 1200 salariés. C'est 
là que Lucien Bigard, le père de 
Jean-Paul, négociant en viande, a re­
pris l'abattoirmunicipalmoribond 
en 1969. «lin sacré bosseur, sur le 
pont avant 6 heures du matin», se 
souvient,admiratif,MarceiTusseau, 
maire dans les années l990. Biga1·d 
père étattunpatron autoritaire ca­
pable de batailler des mois pourim­
poser des pauses pipi àheure fixe! 
Le fils a fait ses classes à ses côtés, 
développant les produits transfor­
més qui font gonfler les marges 
(steaks hachés, saucisses ... ) avant de 
prendre les commandes en 1997. 

Boulimique, il a changé de dimen­
sion en rachetamses concurrents du 
Sud-Ouest, Codevia et Sodavy, en 
2002. Puis Charal, une marque très 
connue, en2007. Deux:ansplus tard, 
c'était au tour de Socopa, une grosse 
coopérative avec une vingtaine de 
sites, de passersoussacoupe. «Jean­
Paul Bigard a eu la gentillesse de lais­
ser le siège à Quimperlé,mais il vit à 
Paris et on ne le voit jamais>>, expli­
que un conseiller municipal. Bercy 
Village à Paris (siège du Sniv),le mar­
ché de Rungis, où il se rend aux au­
rores pour la «cotation des produits 
carnéSl•, et parfois les abattoirs, 
«dont il fait régulièremem la tour­
née••, selonl'ex-maire de Quimperlé 
AJain Pennee: le patron va et vient. 
Et à voir ses bureaux de Rungis au 
crépi défraîchi, rien ne laisse présu­
meru ne fortune que oousévalu ions 
en mai à620millions d'euros (il dé­
tient avec sa famille 67% du capital). 

Conscient que sa carrure im­
pressionne, le premier boucher de 
France n'hésiteja mais àmont rer ses 

87% de notoriété pour la marque 
150 références produits 
1/3 du marché de la viande surgelée 
17 millions d'euros de budget pub 
1 innovation packaging par an 

LES VENTES DE CHAR L (2013' 

934 MILLIONS D'EUROS 
muscles. Surtout aux_bommes poli­
tiques de l'Ouest, où sontJmplantés 
lamajorilédesesétablissements. En 
2010, BrunoLeMaJre{éludeJ'Eure, 
un abattoir), rntnistre de l'Agricul­
ture de Fra nçois Flllon (Sanhe, 
deux abattoirs), avait tenté en vain, 
comme Stéphane Lefoll(Sarrhe), de 
le faire asseoir à une table de négo­
ciations pour venir en aide aux éle­
veurs. Le patron sait ce qu 'il pèse en 
emplois, en particu 1 ier en Bretagne 
(sept abattoirs). Jean-Yves Le Drian, 
tête de liste PS pour les régionales, le 
lie nd rait ainsi, sagement, «en haute 
estime>>. Même le délégué CGT pèse 
ses mots. <<Il fait la chasse aux soi­
disant absentéistes, accuse Michel 
Le Goff, qui défend régulièremem 
des collègues aux prud'hommes. 
Mais je reconnais que, côté salaire, 
mutuelle ou formation, nous ne 0 
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e sommespaslesplusmallotis.»Chez 
Bigard, le Smic est bonifié de lO à 
15% eda prime de résultat atteint un 
mois complet les bonnes années. 

Ceux qui se plaignent le plus de 
Tean-Paul Bigard sont les éleveurs, 
qui l'accusent de les étrangler. Der­
nier exemple en date, lenurnéro 1 de 
la viande ne respecte pas les reva­
lorisations sur le prix du bœuf dé­
cidées en juin par l'ensemble de la 
filière, alors que ses prix d'achat 
(3,65 euros le kilo début novembre) 
sont très inférieurs au prix de revient 
(4,50 euros). "C'est un homme quine 
connaît que les rapports de force, 
peste Jean-Pierre Fleury. président 
de la Fédération nationa le bovine 
(PNB). DesmiUiers d'entre nous sont 
au bord de la ruine etilne veut pas 
en tenir compte. C'est du mépris!» 
Des éleveurs vom souvent mani­
fester devant ses abattoirs, mais ils 
ne sont pas si nombreux que ça. 
«Difficile d'entrer en confliravecson 
seul clienl!», admet l'un d'eux, mé­
fiant. Au cas où il y aurait un déla­
teur ou une caméra de surveil­
lance ... Le climat n'est pas non plus 
au beau fixe avecles producteurs de 
porcs. En accord avec son principal 
concurrent, Cooper!, Bigard a dé­
cidé début août de oe plus tenir 
compte des cotations dumarché au 
cadran de Plérln (Côtes-d'Armor) 
pour imposer ses propres prix . • d 1 
fait déjà la loi dans le bovin, il veut 
faire la même chose dans le porc. J'ai 
dénoncé cette situation. Et, comme 
par hasard, je mesuisfaitvirer!», ra­
conte Daniel Picard, responsable 
de La place de Plérin. François Pot, 
son successeur, lu i, <<refuse de par­
ler de M. Bigard>>. 

Plus étonnant, il joue aussi le rap­
port de force avec la grande distribu­
tion. Ses marques Ch aral, Socopa et 
Bigarddominent le rayon boucherie 
et, sur un créneau comme le s teak 
haché, il n'est pas loin de tenir 70% 
des approvisionnements, MDD 
comprises. «La guerre est totale. 
Quand il faut cesser de livrer un 
cliemparce que je n'ai pas le prLx, je 
n'hésite pas,, racontait l'inflexible 
patron, début 2012, devant les 
membres de la coopérative bre­
tonne Triskalia ... Ignorant qu'un 
journaliste du «Télégramme de 
Brest» s'était glissé dans lasalle. 
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S'IL BOUDE LES MÉDIAS, 
N'A PAS LA LANGUE DANS SA POCHE 

" Le distributeur 
n'est qu'un financier. 
La médiocrité de 
nos interlocuteurs 
est affligeante" 
FÉVRIER 2012 

" La boucherie est 
un rayon d'appel avec 

des produits sous 
promos permanentes 

qui 1 e dévaluent" 
ÉTÉ20l3 

"L'idée d'un secteur 
administré est vouée 
à l'échec et conduira 
la filière à la ruine. 
Le blocage de la 
discussion est total" 
OCTOBRE 2015 

" La Commission 
européenne 

se défile, la crise 
du «horsegate» 

n'a-t-elle pas ~ 
servi de leçon?" 

C'estsurtoutavec Michel-Edouard 
Leclerc et Thierry Co tillard, le di­
recteurd'Intermarché, que les rap­
ports sont tendus. Ces deux-là dis­
posent en effet de leurs propres 
abattoirs, Kermené pour Leclerc et 
JeanRozé pour Les Mousquetaires. 
Cette diversification leur pennet à 
la fois d'échapper à l'emp_rise de 
Bigard et aussi, à l'occasion, de 
proposer de meilleurs prix aux 
éleveurs. Une situation qui l'exas­
père littéralement. Aveclnterrnar­
ché, le passif s'est encore alourdi, 
en septembre 2014, quand l'en­
seigne a repris les abattoirs Gad, 

620 
MIWONS 
D'EUROS 
Estimation 

de la fortune 
profession­

nelle de 
Jean-Paul 

Bigard. 

que lorgnait également le groupe 
de Quimperlé. L'ambiance est de­
venue glaciale avec Dominique 
Langlois, directeur de Jean Rozé et 
président de l'interprofession 
Bétail et Viande. 

Lucien Bigard avait décroché à 
74 ans, par souci de santé. Jean-Paul 
passera-t-illartiain avant? Difficile 
à prédire. Ses fils ont certes pris un 
peu de galon: l'aîné, Mathieu, est 
directeur du développement des 
produirsBigarder Maxence a inté­
gré le service eÀ-pon. Mais ils n'ont 
pas encore le cuir asse~ épais pour 
devenir rois dela bidoche. e 


